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A O U T le fnontle fait qu’il exifte un jargon particulier 
à ces petits Merciers porte-baies qui vont de Ville en V;!le, 
parcourant les Provinces & les Campagnes pour y vendre 
leurs mouflelines, &c. Ce jargon s'appelle argot j & ils 
s’en fervent devant les profanes peur n’en être pas entendus»’ 
& pour mafquer leurs petites friponneries ; car ils mènent 
une vie très-analogue à celle des mendians, des gueux, 
avec qui ils font locictè, qui ont aufli le même langage, 
& fur lequel tous font fêvètement examinés par le grand 
Coëfie,qui eft le grand-maître, le roi des, gueux. Le 
Vocabulaire n’en elt pas rare, car il fait partie de la 
bibliothèque bleue ; mais il faut que, quand ils fe feront 
vus trahis par l’indifcret qui aura eu fait imprimer le fccret 
de l’école , & que tout le monde pouvoir les entendre ; il 
faut, dis-je, qu’ils ayent eu recours à un autre argot qui 
cfi: fort différent, 8c qui cependant paroît fort ancien. 
Celui-ci n’eft pas connu, quoiqu’il ait été pourtant imprimé 
plufienrs fois. On n'en peut donner une meilleure idée ni 
une notice plus courte en même temps , qu'en en tranferi- 
Vant le titre, que voici : 


« La vie généreufe des Mercelots , Gueux & Boefmîenï 
contenant leur façon de vivre , fubtilitez 8c gergon : miî 
en lumière par MaiftrePicHON de Ruby , Gentil-homme 
Breton , ayant été avec eux en fes jeunes ans , où il a 
exercé ce beau métier. Phrs a été adioufté un Diâionnaire 
en langage bicfquien, avec l’explication vulgaire, mieux 
qu’il n’a eflé aux précédentes impteflions. Jouxte la copie 
imprimée à Lyon ». 


Que cette différence de jargon faffe ou non deux féélaè 
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éu deux tribu?, tous n’en font pas moins fournis au grand 
Coëfre , & n’en fuivent pas moins le même régime. Mais 
eés deux efpèces d’argot ne font pas les feules. Chaque 
état, chaque métier a le lien propre. Il n’eft donc pas 
étonnant que les Cnymiftcs ,ayeiu voulu aulTi avoir 1 hon¬ 
neur d’être aro'ottiers, à 1’raitation de tous les autres 
éta's de la grande fociété. Ils fe font même reprochés 
d’avoir un peu perdu de vue l’argot de leur grand maître 
Paracelsü, dont les éc.its en font pleins, & qu’Us 
lega.dent à bon droit & avec refpea comme le plus 
grand & le plus fameux argottier de la feAe chyraïqne. 
Ce Paracelse, quoique toujours ivre , n’en ctoit pas moins 
un très-grand génie & un très ûvant homme : ailfli le 
lifons-nous encore avec quelque fruit ; & quoique fon argot 
h’ait pris aucune confiitance , on peut en cntendie enco.e 
bien des paffages par le loin qu’a piis Tüxites , 1 un de 
fes difciples , de nous en donner la de en I î7+ , dans un, 
voh me in-i% de 490 pages , contenant d'ailleurs tcus les 
mots obfcurs & forgés qu’ii a pu trouver dans les anciens 
Philofophes, Médecins,Chymiae.s & Cabaliftcs qui ayant 
vécu dans les temps où les fciences étoient myrtérieules , 
ont fuivi l’ufage de le rendre inintelligibles au vulgaire, 
réletvant la clé de leurs énigmes pour leurs initiés , leurs 
difciplesi & il faut convenir que les Chymiites font ceux 
’ qui ont le plus confervé cette morgue de s’envelopper dans 
Vobfcurité ‘du langage, foit par les mots , foit pat les 
alk'gorics, foit pat les carndères hiéroglyphiques dont ils 
fc font fcrv's : car*aèies qudqtief.is de convention, & 
qu"Iquefois rêvés pour eux feuls , fans compter que 
les mots de pluûeuts langues étrangères & orientales , 
employés dans le latin & dans le gtec, y font déjà une 
cfpèce d’argot,' comme on le voit par DioscoridE qm a 
manqué fa vocation de Chymifte. li femble que les Chy- 
miftes de nos jours regrettent cet heureux temps ou l'on 
parloir pourrie pas fe frire entendre, & tarhen: de ram-net 
ce lîècle précieux on Paracelfe , leur principal & excellent 
modèle , déîiioit de toute la force de f-s cotfps de tete 
fpiMtueux. Ils ont donc cru qu’ils ne pou-’omot mieux faire 
que de l’imiter, en adoptant quelques-uns de fes termes , 
6c en imaginaat, quant au fuiyilus, ceux qu'ils ont en* 


plus analogues aux circonftances. Ils ont même Turpaifé 
leur modèle par leurs foins & par leur gcncrofitc ; car fs en- 
ont donné la clé r n même temps. A la vérité ce Vocahulairc 
néologique & certe clé font une furcharge déplus par la 
gtande quantité de .mots i-.oiivcaiix dont on ne re'iendra 
jamii-: que la plus petite pattie , 6c qui exigero-'t qu'on ait, 
toujours ce Vocabulaire à la main , fi l’on daigne lire leurs 
Ouvrages. Mais on ne doit pas trop s’effrayer fur les diffi¬ 
cultés, car cette jiouveauté"n’èft; l'ouvràge que d’ii.i apre'- 
dîner chez ce M. de L . . . dont le Cuifinier eft fi periuafif, 
fi inftruaif ! Il ne léta pas’ hors de propos d’en donner 
ici ua cxeiiiple pour engager les réc-lcitrans & les iiiaftic- 
rens à s’en procurer le livre : car ih vous difent tout netre- 
menr qu’il ne faut pas deux langues dans une feule j que 
l'argee des Mercelots n’en eft pas plus connu des'profancs, 
malgré fa clé 6c que les rêves d’un vifi mnaire n’cbligent 
perfonne à une étude de plus. Cependant, pour nous rendre 
abfolument utiles, 8c pour aflurtt la réputation du Cuifimcr 
du g; and GoeUe ,*nous allQns tran:.ciire.cn ce nouvel k jrgOv, 
une préparation mercurielle très-connue , favoir, celle qui 
fe trouve pagt 124 du Traité "des maladies vénériennes de 
Pressavin. ^ 

Prenez de l’azoth : faites-le diffoudre dans fâ'ffifantc 
quantiié d’oxygêne: pricipitez-lè enfuîte avec de rùragyrtc. 
Après avoir fait bouillir affêz long temps ce préciyré.dans 
la leflivc oxagvrte , pour faciliter l’union de l'azoth avec 
l’oxagyrte , on lave plufieurs fois ce précipité pour le jeter 
dans de bonne oxygrue. On fait bouillir long-temps l’oxy- 
grue, ôc on obt-ent une oxyb ife qui fç cryftallifc a mci re 
qu'cilc fe forme. On faii enfuîte nn noiiytau précipite^, en 
jetant fur Toxygrue de l'oxybcte jufqu'à faturàtion, II fc 
fait alors un pi'écipité blanc qui prend le nom d’oxyb^ute • 
différent du premier qui eft rongeât e , 8c que nous appcl- 
1 tons oiyfat.Anrès avoir bien lavé ce nouveau précipité, 
l’auteur en a tenté la diffblucion avec de i’oxyniaue , qui 
lui a réaffi parfaitement, & lui a donné urc liqueur rrès- 
cla’re qu’il faut appeler oxy-aète , 6c qui cependant eft tres- 
chargée d’azoth , puifqu elic blanchit le cuivre. Pour en 
découvrit encore mieux la nature, il en a fa.t l'évaporation, 


(4) . ^ 

& il s’en efl pr^cipit^ de l’oiymane; & oh en obtient enfin 
un lèl azothigue capable de remplir les vues gu on fc 
piopofc. 

Si l’on veut employer ce fel azothique pour la maladie 
en queftion , on fera convaincu de plus en plus combien il 
eft fupérieur à l’oxycrêvc ou azoth adouci , a l'oxycrane (î 
prôné fous le nom de dragées, SC enfin à lôxyfou dont on 
radote aujourd’hui. 


A Ratapolis, le premier Mats 178j. 



